COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 29 SEPTEMBRE 1884. 


PRÉSIDENCE DE M. ROLLAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Faye, en présentant à l’Académie un Volume qu’il vient de publier, 
sous le titre Sur l’origine du Monde, s'exprime comme il suit : 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un Volume orné d’assez nom- 
breuses figures, que M. Gauthier-Villars a édité avec un soin particulier 
dont je le remercie. Il a pour titre Sur l’origine du Monde et traite des 
idées cosmogoniques qui ont régné à diverses époques, depuis les temps 
primitifs jusqu’à nos jours. Je me suis fait un devoir de reproduire textuel- 
lement les opinions des grands esprits qui ont successivement abordé ces 
questions. Le lecteur pourra donc juger par lui-même sur les pièces origi- 
nales. Je me hâte d’ajouter que, malgré le but exclusivement scientifique 
de cet Ouvrage, j'ai tâché de le rendre clair dans toutes ses parties et pour 
tout le monde, 

» Les pièces originales dont je viens de parler sont extraites, pour les 
temps primitifs, de la Genèse; pour les temps anciens, du Timée de Platon, 
du livre du Ciel d’Aristote, du de Republica de Cicéron, du de Natura rerum 
de Lucrèce, des poèmes d’Ovide et de Virgile; pour les temps modernes, 
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des écrits de Descartes, de Newton, de Kant et de Laplace. Il ne s’agit 
pourtant pas d’une simple compilation, car l’Ouvrage se termine par l’ex- 
posé d’une cosmogonie nouvelle, en rapport avec la Science de notre temps. 

» Ces documents montrent, en effet, que les idées cosmogoniques ont 
toujours répondu à l’état de la science du temps, science d’abord rudimen- 
taire à l'époque primitive, puis développée d'âge en âge jusqu’à son entier 
épanouissement mathématique au xvir® siècle. 

» La Cosmogonie de Laplace, par exemple, répond très bien à la science 
du dernier siecle, qui a eu pour objectif principal de pousser, jusqu'aux 
dernières conséquences, la théorie newtonienne de notre petit monde 
solaire, abstraction faite du reste de l’univers. Tout le monde a été séduit 
par cette hypothèse, habilement exposée dans un style à la fois noble et 
simple, avec l’autorité du grand géomètre dont l’œuvre capitale forme en- 
core aujourd’hui le code de l’Astronomie mathématique. 

» Mais les idées du dernier siecle, en tout ce qui ne se rattache pas di- 
rectement à la Géométrie, ont été singulièrement bouleversées dans le 
cours du xix°. Il n’en reste presque plus rien, ni pour la lumière, ni 
pour la chaleur. On n’en parle plus qu'avec une sorte de dédain et en 
exprimant la surprise que de telles conceptions aient régné plus d’un siècle. 
Des sciences entières ont été créées de toutes pièces sous nos yeux. Des 
moyens de recherche d’une singulière puissance ont été inventés et appli- 
qués avec le plus merveilleux succès, En Astronomie même, de grands 
progrès ont changé la face de la Science et la tournure de nos idées. Deux 
cent quarante petites planètes ont été découvertes entre les orbites de 
Mars et de Jupiter. Les satellites d’Uranus ont été complètement étudiés, 
et ceux de Mars ont montré récemment toute la puissance instrumentale de 
notre époque : mais la nature des mouvements de ces six satellites a trompé 
l'attente de Laplace. On a reconnu le véritable mode de circulation des 
anneaux de Saturne : il ne répond pas à l’idée qu’on s’en faisait au siècle 
passé. La brillante découverte de Neptune et de son satellite ont doublé 
l'étendue du système solaire : mais ce système, ainsi complété et étendu, 
ne ressemble plus guère à celui que Laplace se figurait et voulait expli- 
quer. On a réussi à mesurer les distances des étoiles; elles avaient défié 
tous les efforts du siècle précédent. Les orbites des étoiles doubles ont été 
observées et calculées : elles ont montré combien les autres mondes, 
même les plus simples, diffèrent du nôtre sous le rapport géométrique, en 
sorte qu'une hypothèse aussi restreinte que celle de Laplace leur serait ab- 
solument inapplicable. 
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» Les mouvements de translation de ces mondes qui peuplent l’univers 
ont été déterminés même, chose incroyable, dans la direction de notre 
rayon visuel. Celui qui emporte notre petit système vers la constellation 
d’'Hercule a été découvert et mis hors de doute : c’est là un élément dont on 
ne pouvait tenir compte autrefois. Les nébuleuses de toute sorte, les étoiles 
et leurs amas si variés ont été passés en revue et classés d’après l'analyse 
de leur lumière. On à décuplé le nombre des comètes périodiques, triplé 
le nombre des comètes ordinaires qui, malgré l’excentricité excessive de 
leurs orbites, n’en font pas moins partie de notre monde. On s’est attaché 
à étudier leurs figures étonnantes dont le xvrn® siècle s’est si peu occupé. 
Ces figures ont mis en évidence la force répulsive que le Soleil exerce sur 
leurs matériaux : autrefois on ne se souciait guère d’être conduit à re- 
connaître que l’attraction newtonienne n’est pas la seule force que le 
géomètre doive considérer dans l’espace. On a rattaché aux comètes pé- 
riodiques le phénomène naguère si mystérieux des étoiles filantes. On 
classe dans nos musées, sous le nom d’aérolithes qui rappelle une méprise 
des siècles précédents, on analyse dans les creusets de nos laboratoires de 
vrais matériaux cosmiques, des débris d’astres disparus qui permettent au 
chimiste de contrôler directement des résultats obtenus par la voie toute 
différente de l'analyse spectrale, Enfin on applique journellement, cou- 
ramment cette étonnante Analyse spectrale, la Photographie et la Thermo- 
dynamique à une étude dont la seule idée aurait paru absurde il y a 
soixante ans, celle de la constitution physico-chimique de notre Soleil et 
de l’univers. Citons aussi les belles et grandes sciences toutes nouvelles 
de la Géologie, de la Paléontologie, du développement normal des êtres 
organisés, lesquelles réagissent plus ou moins directement sur les idées cos- 
mologiques. 

» Le moment était donc venu de reprendre ces idées sur des bases nou- 
velles et plus larges. Je l’ai essayé à la suite des hommes illustres dont je 
viens de citer les noms et dont j'ai réuni pieusement les témoignages. C’est 
à vous, Messieurs, de juger si j'ai réussi à mettre à profit les matériaux de 
notre siècle. Dans quinze ans son œuvre sera close: elle sera certainement 
plus admirée par nos successeurs que par les contemporains. » 
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ASTRONOMIE. — Observations à propos d’une Communication précédente sur 
la théorie de la figure des planètes. Lettre de M. F. TisseraxD à M. le 


Secrétaire perpétuel. 


« Dans la troisième Partie de ma Communication du 1 septembre dernier, 
intitulée Quelques remarques au sujet de la théorie de la fijure des planètes, 
j'ai montré qu'on peut intégrer, à l’aide d'une série hypergéométrique, 
l'équation dont dépendent les ellipticités des couches de niveau d’une 
planète, lorsqu'on suppose la loi des densités représentée par la formule 


p = po(i— ha’). 


Ce résultat, que je croyais nouveau, avait été obtenu antérieurement par 
M. Lipschitz, dans un Mémoire inséré au Tome 62 du Journal de M. Bor- 
chardt, ayant pour titre : Versuch zur Herleitung eines Gesetzes, das die Dichtiq- 
keit für die Schichten im Innern der Erde annähernd darstellt, aus den gegebenen 
Beobachtungen; M. Lipschitz ayant mentionné ce fait dans une lettre 
adressée à M. Hermite, j'ai tenu à reconnaître les droits du savant géo- 
mètre allemand, dont le travail m'était resté inconnu. » 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Y’égétalion des Amarantacées. — Répartition 
des principes fondamentaux ; par MM. BerrueLor et ANDré. 


« La composition générale des sept espèces d’Amarantes et plantes con- 
génères étant définie, nous allons examiner la répartition des matières fon- 
damentales entre les diverses parties de chacune de ces plantes et aux di- 
verses périodes de la végétation. 


TI, — LicNeux ET PRINCIPES HYDROGARBONÉS INSOLUBLES,. 


Amarantus caudatus. 


29 mai. 30 juin. 11 septembre. 19 octobre. 
Em © a TT Re 
P. absolu. P. relatif. P. absolu. P. relatif. P. absolu. P. relatif. P. absolu. P.relatif. 
. gr gr gr gr 
Feuilles te 0106, 30,1 3,700003,0 14.508000 0 21,010 ,4 
HENRI 001,0 ROUTE 37.00 72,8 48,8 76,6 
RACINES PE NO 00 17, 0 m0 19,020 0 SHOT) 
Inflorescences .. 0,0 0,0 0510800, 50:00. 72.0 T2 O2 0 


Plante totale., 08,216 35,4 GE, 77 54,3 1248,92 69,4 2014,8 70,1 


27 mai. 16 juillet. 7 septembre. 3 octobre. 19 octobre. 
MODE RNRIMPEATIO PNR EM PT ATOPIR CbéemAn ten PAS CPR 
: gr gr gr gr gr 
Feuilles he 0,000 27,0 AGEN LP 22 001210 10,200) 102 TOO 
Lise. a. 00210, 0570100300 TS OM OP OP TNT, 9 230 1AOL, 4 
Racines.,..... » » 0,38 36,4 8,0 64,4 AE TEA OHHT 02,8 
Inflorescences .. 0,0 0,0 0,0 0,0 0:104%0,0 2, 0184150 2,029 55,3 
Plante totale.  » » 28,89 34,0 G2s,2 46,4 958,8 45,4 78,24 .54,8 
Amarantus nanus. 
29 mai 22 juin. 30 juin. 7 septembre. 
PS'A° PAR P. A. P{RI PA PR PtA: PR: 
; gr gr gr gr 
Feuilles 25,1. OS FIAT, 7 0,70 43,6 59258450 5 RAS 10 
MID are ef et 0,098 43,4 0,71 60,0 D OH AOS TA 12, 2170 0 
Racines eee: 0 0,0232 00,0 0,40 69,7 0, 02880220 22 JR 0 2 
Inflorescences.... 0,008 35,4 C1 052 0,00-.006,4 063,0 .70,0 
Plante totale... 07,220. {2,925 ,22 040 9E,17 46,7 855,8.  Go,7 
Amarantus giganteus. < 
29 mai. 22 juin. 17 septembre. 19 novembre. 
PA PUR R. PHONE. Pr DDR (Paie 
gr gr gr gr 
Fétulesss ete 0,0141484,0 05490 59,1 2H AO A 19,8 45,6 
Tire nt. D'012 840,710: 700720 104,7 69,5 86,0 77,5 
: 3 
: Racines. © 
Racines....... D 003 TA 03202007 ne 64,82 0%24, 105837 
Inflorescences.. 0,0065 43,5 0,538 56,9 129,:100,0 89,7 68,3 
Plante totale. 08,036 38,9 15,942 62,6 21109 004210700050 
Célosie panachée. 
30 juin. 3 octobre. 19 octobre. 
EE EE a — À 
29 mai. Jaune. Rouge. Jaune. Rouge. Jaune. Rouge. 
PRE D TER PU  DNiter DPI RNCPA Dh - PAPE. 
gr gr gr gr gr gr gr 
Feuilles. . ...... 0,017 46,2 0,44 58,2 0,52 61,0  » 2 à y : 3,23 54,0 
Tiée Meier o,o11-35,9 0,45 59,7 0,46 54,6%-5,00 61,4  2,0:06,523,09 63,6411,40108,1: 
Racines. ee 0 000401 0,17 09,0 0,20 0f)9 0 » » » » » v 0,91 49,2 
Inflorescences ... 0,0 OOMO 1210171000, 10001 080,19 001 M490104,0022,04 65,0 "45306152 
Plante totale.. o%,034 41,3 15,18 569,7 18,31 57,0 » 2 > 2 e 2 195,90 Go,r 
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Amarantus melancolicus. 
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» Nous ne reproduirons pas les chiffres relatifs aux 4m. pyramidalis et 
bicolor, l'une se rapprochant du giganteus, l’autre du melancolicus; non plus 
que les nombres ultérieurs relatifs à la Célosie, qui sont intermédiaires, 

» L’accroissement du ligneux et des principes analogues porte sur toutes 
les parties de la plante, tant d’une manière absolue que relative. Il forme 
à la fin les trois quarts du poids de la tige et de la racine dans les Ama- 
rantes vigoureuses (caudatus, nanus, pyramidalis, giganteus), tout en de- 
meurant moindre dans les feuilles. Dans les espèces dont la végétation est 
demeurée languissante, la floraison lente, la fructification incomplète (me- 
lancolicus, bicolor), la proportion du ligneux surpasse à peine la moitié 
du poids et demeure à peu près la même dans les diverses parties. Ceci 
montre nettement la différence entre une plante qui fructifie mal, par suite 
d’une nutrition imparfaite, et une plante où la fructification a été suppri- 
mée par la destruction des inflorescences. 


II. — ExTRAIT (PRINCIPES HYDROCARBONÉS SOLUBLES ). 


Amarantus caudatus. 


29 mai. 22 juin. 30 juin. 7 septembre. 
1 P.R P.'A® PR: PA; PAR: P. A. PAR 
à gr gr D gr gr 
Feuilles... 0 000m22,2 D 2070 0 0,034 20,0 0,197 
et. 0,002 839,0 1,033.25 2 6,024 12,0 5517 at 
Racines....... 0,012 18,1 0,419 16,4 1,308 7,2 0,8 6,6 
Inflorescence....... 0,0 0,0 0,162 26,9 TS 0OMMO:S 19539 10,9 
Plante totale,.... oë",160 26,3 SE ni" 2r.,0 DO TA TI, 7 298",80 10,4 
Amarantus melancolicus. 
27 mai 16 juillet, 7 septembre, 3 octobre, 9 octobre, 
A  —., +, RE EE, 
PAS PR PAS PR; PA SRRE SR: P'YA; PAR: PAR P AR 
< gr gr gr gr gr 
Feuilles .,..... 0,047 25,1 1,97 24,8 10,9 20,5 7,09 209 0,47 13,7 
ASC ere 0,018 26,4 0,62 20,5 16,1 23,9 4,09 21,2 0,65 14,2 
Racines 0,007 25,0 0,225 24,0 1,8 14,0 0,78, 414,9 0,07 8,6 
Inflorescence .. 0,00 0,0 0,0 0,0 OP OMMONO 1,09/#2941 0,70 15,3 
Plante totale. of,072 28,0 28,21 25,9 24,87 21,4 12,50 22,9 18,89 14,1 


Heuilleseert.. . Ge 
Mise RER. Le 
Racines... 
Inflorescence .,.... 


Plante totale .... 


Heuilles RAR 
LE APE EN 


Racines #0. 
Inflorescence ..... 


Plante totale.... 


» Les principes hydrocarbonés solubles et transportables par 
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Amarantus nanus, 
29 mai. 22 juin. 
PANNE PR P. A. P. R. 
gr gr 
CUITS TEE 0,35 18,7 
0,046 26,6 6,22 17,2 
0,010 19,1 0,09 12,6 
0,005 25,0 0,20 22,6 
OURUEOD M 2 170 ofr,86 10,1 
Amarantus giganteus. 
29 mai. 30 juin. 
PA: PR PA; PR. 
gr gr 
0,0095 23,7 0 DIET 0 
0,0075 24,4 OURS 
0,002 23,0 0:009340410 1 | 
0,003 21,4 0,178 19,6 
08,021 23,5 of",526 17,0 


17 septembre. 


AIT 
gr 

1,03 14,3 
1 ,64 20,4 
O, à 19,3 

0,16 17,2 

31401 20449 


11 septembre. 


FEAT 

gr 
J'ORRTTE 
0 RON LOT 
Fac (PP)0 Ir; 
rad, VS T0 1 
O2 II, 
SO 0 MTS, 7 


19 octobre. 


P°rA° PAR 
gr 
290 14,4 
1,7 10,3 
0,3 6,1 
8,7 9,8 
128,7 10,3 
19 octobre. 
A ne 
gr 
8, 201079 
7,2 6,5 
3410100 
16,2 0120 
358,0 11,0 
la sève 


(extrait, etc.) se sont accrus pendant la végétation; la proportion relative 
était maximum au moment de la floraison, surtout dans la tige. A la fin, elle 
était plus forte dans les feuilles des Amarantes vigoureuses (caudalus, 
nanus, giganteus, pyramidalis). La tige ne conservait son avantage à cet 
égard que dans les plantes affaiblies (melancolicus, bicolor). 


Femnlles tetes cc 
INT OR 0 0 DO 


RACIDES me ads 


Inflorescence.,..... 


Plante totale....... 


III. — ALBUMINOÏDES. 


Amarantus caudatus, 


29 mai. 30 juin. 

PAU E pin PAPE 

r gr 
, Ava 19,4 00 1034810; 7 
RO O20PRLRE SZ ap de D ete 
7. 103070 1109 61100595 
: 0,0 0,0 0,042 7,0 
.. 08,093 15,3 0,973 6,1 


11 septembre. 


POMAr PAR. 
gr 

2, 410 00,0 

0,93 1,9 

0 ,30401260 

6,93 8,9 


105,63 6,1 


19 octobre. 


gr 
4,11 9,4 
103% 1,9 
De0M 02,1 
12, 0207 
195,02 6,6 


(6221) 


Amarantus melancolicus. 


27 mai. 16 juillet. 7 septembre. 30 octobre. 19 octobre. 
RE, = A  —,  , A —, 
P. À. PURE PAPER PAPAS PART PAR TR PA RE ERE 
: gr gr gr gr gr 
Feuilles. 1... of0of2 22,8 L,L18020) 0 10,9 20,5 HM94r10,0 0,432, 4 
Tiges. - ….: 14. +4 0000 040 0,20219:0 OL NOTE MOI 0 0 0,37 820 
Racines 0.60 07002 739 019414; 0 159 007,0 00 7,8 0:09 IS 
Inflorescence.... 0,0 0,0 0,0 0,0 00 00,0 0,90 15,9 0,46 10,3 


Plante totale.. o8',050 17,8 18,46 17,1 18,9 13,6 7%,04011,3 18,45 10,9 


Amarantus Ranus. 


29 mai. 22 juin. 30 juin. 7 septembre. 
RE —, A ——, PE I 
P. A. P°uR> PAEAS PAR PAPAS PR: PAS PURE 

: gr s gr gr gr 
Heuilles ere SPC 1 0000 21.0 OO T0 2 t,208 277 0,9 6,7 
Mise po. ur 00200411, 4 » » 0,51 9,4 0, 0 ML 
Pacines sc 12.100700) NO 0 0,04 4,7 0,09 Sen 61551828 
Inflorescence........... 0,004 21,4 0,11 12,9 0,13 E0r4),9 9: 7 ENTORC 
Plante lotale......... oë,085 16,7 » » 18,99 13,0 CIE Oo 


Amarantus giganteus. 


29 mai. 22 juin. 17 septembre. 19 octobre. 
Re T——, "A ET —, ENSRL A EEE. | 
P. A. Par PERS PUR RAS PR: PARA: PEAR 
; gr gr gr gr 
Feuilles......., 0,007 17,5 0,046 GA 5,6% 12:8 b 4 AU r2,5 
INC = EE 10 000 10,7 0,030 2,0 4,2 2,8 4,8 4,3 
f / 
0: 
: Racines > 
Racines..... O0 001 9,5 0,013 11,9 | HS se | 2:09 0,9 2,8 
, 
Inflorescence.... 0,003 18,5 0,116 11,9 DNOSON 12,8 9»7 
Plante totale... of,o14 14,7 08",99 6,4 3557,3. 8,9 238,0 7,9 


» Les principes albuminoïdes sont concentrés dans les feuilles au début, 
dans les feuilles et les inflorescences à la fin. Au moment de la floraison, 
ils tendent vers une répartition plus uniforme, à cause des transports de 
matiere azotée produits pendant cette période physiologique. Dans les 
plantes où la fructification s’est mal faite ( 4. melancolicus, À. bicolor), 
la répartition finale des principes albuminoïdes offre de moindres diver- 
gences, parce qu'ils n’ont pas été employés au même degré par la fonction 
de reproduction. 


Feuilles..... 


INLCCPORMPAARE 


Racines... 


Inflorescences. . . 


Plante totale... 


Feuilles... 
Tige... 
Racines... 
Infloresc... 


Plante tot.. 


Feuilles..,..... 
Abe. Li: 


Racines... 


Inflorescences... 


Plante totale.. 


Feuilles 5, 
LENS IST 


Racines .... 
Inflorescences . . 


Plante totale. 
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IV. — CaRBONATE DE POTASSE, 
Amarantus caudatus, 

29 mai. 30 juin. 11 septembre. 19 octobre. 
Re = ER 

PA PR. PA" PR DEA P°R. PA P.R 

gr gr o gr 

10 0072. 0,692 10,6 2,67 9,4 DUO ND 
0,043 17,5 1,060 16,4 2200 5,2 0e 620 
110,00) Ont 0,278 10,8 0008027 0,047,2 
0,0 0,0 0,032 Suis 3,92 4,9 0:07. 0,4 

0000 IS ,9 0 2P,0022012, 7. 06,00 0 0H 10,20 0; 

Amarantus melancolicus. 

27 mai. 16 juillet. 7 septembre. 3 octobre, 19 octobre, 
PA" PR REPAS P°R: PATES PAC PR PYA SE R: 
gr gr gr gr gr 

OLIS OMC COALIT:0 DDR Oo OM DO EM TC IRO, TO 0 
0,000 TND, 23150 JON TI IS OO IO SP O NT UMONI 
» » 0,10 11,2 1,8 6,9 0,24 4,9. o,03 3,4 
0,0 0,0.00,0 0,0 000: 0 06001000, RO I URONE 
» » 1,00 IS 0 UT SET OS OA ET os, SD 
Amarantus nanus. 
29 mai. 22 juin. 30 juin. 7 septembre. 
PÉFA PEER DÉPAE P.R. PerAS PAR: P. A. PR 
gr gr gr gr 
0,017 6,2 0,15 8,1 0,0324550 15105 
+-0t0:010 0 o,I1 8,7 000070 1,0 6,4 
M CD:00 08 04 0,03 4,7 019 022 0,1 2,9 
030010 0,0 0,0) EN: 0, 0,0 2,7 3,0 
08",038 7,4 o5",34 26,09 1013, 2) 000 OT) 00 
Amaräntus giganteus. 
29 mai. 12 juin. 17 septembre. 19 octobre, 
PA RERRE PÉPATRM PAR Poe Jécite PA RP R: 
gr gr gr gr 
0,004! 111, 3 = 0,063 8,1 4,8 9,0 2,011:5 6 
0,004 12,70 Coso7i 06,9 1,0 Jai Fe pre) 
Racines... | 12 ? F 
000 M7) 0,010 2,7 | radicolles | 0,3 1,8 | 15908446 
0,001 8,6 AC D vf 9,3 5,1 joe re 
= Fr pu É TS à Ë Le 

oë,010 11,0 os",195 6,2 268,6 6,4 155,945 ,0 

r L4 O 
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Feuilles, . 


Hige... 


Racines... 


Inflorescence. .. 


Plante totale. 


Feuilles...,.. 


Tige creer. 


RAacmes-Fe.. 


Inflorescence .… . 


Plante totale, 


Feuilles .,,.... 


Inflorescence. . 


Plante totale. 
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» Les sels de potasse, dont la présence et la proportion sont corrélatives 
des phénomènes d’oxydation, sont surtout concentrés au début dans la 
tige et les feuilles. Ils tendent vers la fin à se répartir uniformément dans 
les Amarantus caudatus, Amarantus giganteus et la Célosie. Les racines ont 
offert en général la plus faible proportion relative. 


V. — MATIÈRES MINÉRALES INSOLUBLES. 


Amarantus caudatus. 


20 mai. 30 juin. 11 septembre. 19 octobre. 
a — = re —, 2 
P’rA° R: PEAR P.R. PAS PAR; pe PAR: 
gr gr 1 gr gr 
... 0:030m10)0 0,492 9,6 2,012 L0 A 9,09 20,8 
: 0,016 6,4 003000 A 0007054 Â,97 00702 
ie 0,010 15,4 0130 04 DT CON da 0,97 979 
0,0 0,0 0,020 4100 3,665 4,6 D,71 34 
0,056 9,1 14,008 6,3 18,3053 17,4 20N, ARTE 
Amarantus melancolicus. 
27 mai. 16 juillet. 7 septembre. 3 octobre. 20 octobre. 
a Re, © A 
P. A. CU PIUR PA PAR PA Pois PAA IPN. PHANABAR. 
gr gr gr gr gr 
0,020 1 0,60 10,9 5,30 9,9 3,790 13,2 0,6 19,0 
0,006 8,9 0, 10866 4,40616,0 2,39 12,4 0,05 "14,2 
» » 0, 110812,0 0,97 7,7 0,60 17,0 020 23,8 
0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,52 "8,6 0,48 10,6 
» » 0,89 10,5 05790 016,0 27 TT) 0 Mon 
Amarantus nanus. 
29 mai. 22 juin. 30 juin. 7 septembre. 
Ro —, A , + Ma 
P. A. PR; P'eA% PAR PAT PAR PES Porn 
gr gr gr ; gr 
0,035 12,8 0100102 0, 08feur.:.8 2,04413,7 
RON 017 9,4 0,10 7,3 01,33 106,0 0,6 3,6 
RIT 0,006 12,8 A Ro 0,078 1:06 US LOI Q 
0,002 9,4 0,0) üa QG, O5 0 4,8 5,4 
08,060 11,0 oër,47 9,8 isr,or 6,6 qer,8 6,25 
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Amarantus giganteus. 


29 mai. 12 juin. 17 septembre. 19 octobre. 
PSPA PNR: PTa PAR PAPANPE "IR: PAL EP HRS 
4 gr gr gr gr 

HELIHE 2... 10,000 12,0 0,067 9,3 1,0 Ts 4 TA OAT,S 
Me... ONU) IT,1 0,039 3,7 hé pa 0:07 

Bioines 2. M 
o,0o015 16,2 DONS TES hour 2 DID 1 

? 

Inflorescence.., 0,001 8,0 0,058 6,2 DES 19 0220 
Plante totale. oë8",o11 11,9 08,239 7,8 248,010M60,0%.237;9 0,5 


» Les matières minérales insolubles ont une tendance marquée à s’accu- 
muler dans les feuilles; si ce n’est dans les plantes à végétation languis- 
sante, telles que l’Amarantus melancolicus et |’ Amarantus bicolor, où elles 
semblent s'arrêter dans les racines ; probablement par suite de l’action 
insuffisante des agents qui les rendent solubles et qui leur permettent ainsi 
de circuler dans le végétal jusqu’à la feuille. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Séparation du cérium et du thorium. 
Note de M. Lecoo DE BoisBAUDRAN. 


« L'analyse exacte d’un mélange de thorine et de cérine présente 
d’assez grandes difficultés, si l’on se borne à suivre les anciennes méthodes 
indiquées par les Traités classiques de Chimie; cette opération s’effectue, 
au contraire, aisément et rapidement en adoptant la marche ci-après. 

» La solution mixte, presque neutre (sulfates ou chlorures), est addi- 
tionnée de quelques gouttes d’acide chlorhydrique et bouillie pendant 
plusieurs minutes sur des copeaux de cuivre pur. Les persels de cérium 
sont ainsi entierement ramenés au minimum. 

» On ajoute alors à la liqueur (sans en retirer les copeaux de cuivre) un 
sensible excès de protoxyde de cuivre ('), et l’on maintient le tout à une 
douce ébullition pendant au moins trois quarts d’heure. 

» Le précipité, recueilli sur un filtre, est lavé avec de l’eau distillée, 
préalablement bouillie sur un peu de protoxyde de cuivre. Ce précipité, 
qui contient la thorine, ainsi qu’une faible quantité d'oxyde de cérium 


(:) Le meilleur protoxyde de cuivre s'obtient par l’action du glucose sur une solution 
bouillante de tartrate de cuivre dans la potasse en excès. Cet oxyde doit être complétement 


lavé, afin qu’il ne contienne plus aucune trace de matière organique. 
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(provenant surtont du défaut de lavage) est repris par l'acide chlorhy- 
drique, mêlé au besoin d’un peu d’acide nitrique. 

» On enlève le cuivre, soit par le gaz sulfhydrique dans la solution très 
acide, soit par l’'ammoniaque en excès. 

» La thorine légèrement cérifère étant soumise, une seconde ou, tout 
au plus, une troisième fois, au même traitement est exempte de cérium et 
ue se colore plus en jaune orangé au contact de l’eau oxygénée. 

» Les diverses solutions cériféres sont réunies et privées de cuivre par 
l'hydrogène sulfuré ou par l’ammoniaque. 

» Vu la facilité de répéter le traitement par le cuivre et protoxyde de 
cuivre, il n’y a guère d’inconvénient à laisser des traces un peu plus fortes 
de cérine dans la première thorine obtenue; mais il est essentiel que ce 
dernier oxyde soit complètement précipité; il vaut donc mieux exagérer 
la durée de l’ébullition de la liqueur en présence du protoxyde de cuivre 
en excès et la pousser jusqu’à une heure entière. Si d’ailleurs on craignait 
d’avoir laissé des traces de thorine avec la masse de la cérine, on pour- 
rait reprendre celle-ci par l’acide chlorhydrique et faire subir à la solution 


une nouvelle et longue ébullition en présence de cuivre et de protoxyde 
de cuivre. » 


CHIMIE. — Sur la solubilité du prussiate de gallium. Rectification à une Note 
antérieure ; par M. Lecoq pe BoisBAUDRAN. 


« En m'occupant de la séparation du gallium d'avec le manganèse (), 
J'avais observé qu’à l’ébullition le prussiate de gallium était plus aisé- 
ment soluble dans son eau mère quand on avait ajouté à celle-ci une 
certaine quantité de chlorure de manganèse. 

» D’autres essais semblent cependant montrer que l'effet obtenu ne 
dépendait pas de la présence du manganèse, mais d’une notable acidité 
de la solution de MnCl? employée. En effet, si l’on ajoute un suffisant 
excès d'acide chlorhydrique à l’eau mère du prussiate de gallium pur, 
celui-ci se redissout également à l’ébullition, » 


à rs 
(*) Comptes rendus, juin 1882, p. 1627, ligne 14 en remontant, 


ALGÈBRE. — Sur l'équation linéaire trinôme en matrices d’un ordre quelconque. 
Note de M. SyLvEsTER. 


« Pour résoudre l’équation trinôme px p'+ qxgq'+ r = o (où toutes les 
lettres désignent des matrices du même ordre w) sous sa forme symétrique, 
on a besoin de connaitre équation identique à un nivellateur de cet ordre 
à deux couples de matrices, ce qui équivaut virtuellement à connaître le 
déterminant d’un nivellateur à trois de ces couples. Mais, sans avoir re- 
cours à cette méthode générale, il existe, comme on va le voir, un moyen 
plus court et plus direct pour résoudre l’équation et exprimer æ sous la 
forme essentiellement bonne d’une fraction réduite, si l’on est d’accord à 
se dispenser de la condition que le numérateur soit symétrique. 

» À cet effet, on peut multiplier l’équation, à volonté, ou par g=t( )p=* 
ou par pr'( )}g='. Choisissons le premier de ces deux multiplicateurs et 
écrivons gp =0, gp'—=—4, —q'rp= 4; alors on obtient l’équa- 
tion ox — x — ps (mais déjà avec une brèche de symétrie, par la raison 
du choix d’une entre deux choses pareilles). En multipliant cette équation 
par le nivellateur ®( ) + of" ( )d + ®f?{ )d+...+( )4f (disons U;) et 
en écrivant U;p. = p;,,, on obtient la suite d’équations 


gæ—æxb=—p, px —xh =, pit "rt —=;, r..) pr xp. 


» Soient B,, B,,..., Bet Co, GC, .. , C, les coefficients des deux formes 
associées aux deux systèmes p, qg et p', q' respectivement; alors, en vertu 
d’un théorème général en matrices (‘), on aura 


Cod + Cdt +... + C0, Bo— Bo +... +(—)"Bopu= 0. 


» Avec l’aide de ces deux équations et de la suite précédente, on peut 
déduire une équation de l’une ou de l’autre des deux formes Mx — N ou 
xM = N. Faisons le choix (qui amène encore une fois une brèche de symé- 
trie) de la première. 

» On aura 


(CPR C9") +...+G; DIET G}æ = Cote + Co Ur enterte C, t. 


Or, selon la théorie ordinaire d'élimination, on peut déterminer S et H 


(2) Ainsi, par exemple, si p, g sont des quaternions, on à 


Tp?(p=tqg}—2S{(VpVg)(p='q)+Tg = o. 
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deux fonctions chacune du degré (o — 1) en (traité comme une quantité 
ordinaire), telles que 


S[Bo— Biphu ot (= MBooel = H(Cao Cu ip +0 HEC) 


sera égal à R, le contre-résultant des deux formes associées à (p, q) 
et (p',gq')(‘) respectivement, et l’on aura 


_— CG He + GHp +... + CoHpo, 
R 
et ainsi x sera déterminé. 

» Si y est zéro, alors, afin que æ ne soit pas zéro, le R doit devenir zéro, 
comme nous avons déjà trouvé dans une Note précédente. En général, si R 
(le contre-résultant des deux formes adjointes à p, q et p', q' dans l'équation 
pxp +gqgxq+r=0) s’'évanouit, l’équation ne peut pas admettre une 
solution en même temps actuelle et déterminée; sans autres conditions, la 
solution deviendra idéale; avec conditions convenables, elle peut redevenir 
actuelle, mais contiendra (selon les circonstances) une ou plusieurs con- 
stantes arbitraires. 

» Hamilton, dans ses Lectures, a considéré l’équation trinôme pour les 
quaternions, mais il n’en a pas poussé la solution, c’est-à-dire la valeur de 
l’inconnue, à sa forme finale dans laquelle le dénominateur doit être un 
scalar (je dis doit être), parce que, ici comme dans toutes les équations 
en matrices, c’est le dénominateur de l’inconnue convenablement exprimé 
dont l’évanouissement est le critérium pour distinguer le cas où la solution 
est actuelle et déterminée d’avec les cas où elle devient ou idéale ou indé- 
terminée. 

» En combinant le résultat ici obtenu avec celui de notre Note précé- 
dente, on voit qu’on estentré en pleine possession de la solution de l’équa- 
tion Nx — T dans les deux cas où le nivellateur N est de l’ordre 2 et d’une 
étendue quelconque ou bien de l’étendue 2 et d’un ordre quelconque. 

» Remarque. — On peut objecter que le numérateur de l’expression 
trouvée pour x dans l’équation trindme contient des combinaisons de Tape 
gp", 'rp7"etque, conséquemment, x pourrait devenir idéal à cause de 
l’évanouissement du déterminant de p' ou de q sans que le contre-résul- 
tant R s’évanouisse. Pour répondre à cette objection, soient D’, A les 
déterminants de p' et de g-!; alors, en se servant des équations identiques 


(*) C'est-à-dire le résultant des fonctions multipliées par 3 et H ci-dessus. 
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à p'et à q, on peut substituer pour leurs inverses des fonctions rationnelles 
de l’un et de l’autre divisées respectivement par D’ et À, et alors le numé- 
rateur de x sera une quantité incapable de devenir infinie, tandis que son 
dénominateur sera R multiplié par des puissances de D’ et de A; mais, vu 
qu'on peut représenter æ tout aussi bien par une autre fraction dont le 
numérateur sera aussi incapable de devenir infini et dont le dénominateur 
sera R multiplié par des puissances de D’ et de À (les déterminants de p et 
de g'), il est évident que ces deux fractions doivent toutes les deux admettre 
d’être simplifiées et que dans leurs formes réduites le dénominateur sera 
tout simplement R et qu’ainsi ce contre-résultant est le seul critérium pour 
distinguer le cas de l’actuel et déterminé d’avec le cas de l’idéal ou indé- 
terminé. » 


RAPPORTS. 


MÉDECINE. — Rapport sur diverses Communications relatives au choléra. 


(Commissaires : MM. Bouley, P. Bert, Gosselin, Marey, Pasteur, Vulpian ; 
Richet rapporteur.) 


« Huit Communications seulement nous ont été transmises depuis le 
dernier Rapport fait à l’Académie. Sur ce nombre, cinq ne méritent aucune 
mention; elles émanent en effet de personnes absolument étrangères à la 
Médecine et qui envoient leurs élucubrations ridicules comme des médi- 
cations assurées contre le choléra. Inutile d’ajouter qu'aucun malade heu- 
reusement n’a été soumis à leurs expériences. 

» Un médecin distingué de Nancy, M. Netter, se fondant sur des idées 
théoriques, très contestables d’ailleurs, propose de revenir à une médica- 
tion déjà ancienne, consistant à administrer des torrents de boissons aux 
cholériques. C’est d’ailleurs là une simple proposition, laquelle n’est basée 
sur aucune observation clinique, et sur laquelle dès lors la Commission 
n'a pas à se prononcer, étant instituée pour juger les faits incontestable- 
ment acquis, et non les idées 4 priori. 

» M. le D'E. Alliot, se fondant sur les propriétés sudatives du Jabo- 
randi, propose de traiter les cholériques par la pilocarpine. 

» Nous ferons la même remarque que précédemment; il n’y a là qu’une 
idée théorique sans observation clinique à l’appui. 

» Eufin M. le D'R. Pereda y L. Sanchez, du Corps de santé militaire 
espagnol, adresse une brochure sur le choléra dans laquelle se trouvent 
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quelques vues, bonnes à retenir, sur la préservation et le traitement du 
choléra. Mais, en somme, nous n'avons découvert dans ce travail aucune 
idée digne d’être signalée. » 


MÉMOIRES LUS, 


AÉRONAUTIQUE. — Sur la deuxième expérience de l’aérostat électrique 
à hélice de MM. Tissandier frères. Note de M. G. TissANDIER. 


(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


« À la suite de l’ascension que nous avons exécutée, le 8 octobre 1833, 
dans notre aérostat à hélice, le premier qui ait emprunté à l'électricité sa 
force motrice, et dont nous avons eu l'honneur de donner la description 
complète à l'Académie (‘}), nous avons dû modifier quelques parties du 
matériel et refaire notamment de toutes pièces le gouvernail, dont le rôle 
n'est pas moins important que celui du propulseur. 

» Vendredi 26 septembre 1884, nous avons exécuté un deuxième essai; 
il a donné tous les résultats que nous pouvions attendre d’une construction 
exclusivement faite dans un but d'étude expérimentale. Notre aérostat, 
dont la stabilité n’a jamais rien laissé à désirer, obéit à présent avec la plus 
grande sensibilité aux mouvements du gouvernail, qui fait saillie au delà 
de la pointe arrière, et il nous a permis d'exécuter au-dessus de Paris 
des évolutions nombreuses, dans des directions différentes, et de remonter, 
même à plusieurs reprises, le courant aérien avec vent debout, comme ont 
pu le constater des milliers de spectateurs. 

» [’ascension a eu lieu à 420", de notre atelier aérostatique d’Au- 
teuil. Mon frère s'était chargé du jeu de lest; uu ancien marin, M. Lecomte, 
qui nous accompagnait, manœuvrait spécialement les drosses du gouver- 
nail, et faisait virer de bord suivant la direction que nous voulions prendre; 
quant à moi, je m'occupais spécialement de faire fonctionner le moteur et 
de prendre le point. 

» À 400% d'altitude, nous avons étéentrainés par un vent assez vif du 
nord-ouest, et aussitôt l’hélice a été mise en mouvement, d’abord à petite vi- 
tesse; quelques minutes après, tous les éléments de la pile montés en tension 
ont donné leur maximum de débit. Grâce aux dimensions plus volumi- 


(1) Comptes rendus, séance du 15 octobre 1883. 
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neuses de nos lames de zinc et à l'emploi d’une dissolution de bichromate 
de potasse plus chaude, plus acide et plus concentrée, il nous a été donné 
de disposer d’une force motrice effective de un cheval et demi, avec une 
rotation de l’hélice de 190 tours à la minute. 

» L'aérostat a d’abord suivi presque complètement la ligne du vent, 
puis il a viré de bord sous l’action du gouvernail, et décrivant une demni- 
circonférence, il a navigué vent debout. En prenant des points de repère 
sur la verticale, nous avons constaté que nous nous approchions, lentement, 
mais sensiblement de la direction d'Auteuil, ayant une complète stabilité 
de route. La vitesse du vent était environ de 3" à la seconde, et notre vi- 
tesse propre, un peu supérieure, atteignait à peu près 4" à la seconde. Nous 
avons ainsi remonté le vent au-dessus du quartier de Grenelle, pendant 
plus de dix minutes. 

» Après cette première évolution, la route fut changée et l'avant du 
ballon tenu vers l'Observatoire. On nous vit recommencer dans le quar- 
tier du Luxembourg une manœuvre de louvoyage tout à fait semblable à 
celle que nous avions exécutée précédemment, et l’aérostat, la pointe 
avant contre le vent, a encore navigué pendant quelques minutes à cou- 
rant contraire. Après avoir séjourné pendant plus de quarante-cinq mi- 
nutes au-dessus de Paris, l’hélice a été arrêtée; l’aérostat, laissé à lui- 
même, tout en étant maintenu à une altitude à peu près constante, a été 
aussitôt entraîné par un vent assez rapide. Il passa au sud du bois de Vin- 
cennes, et, à partir de cette localité, il nous a été facile de mesurer encore 
une fois par le chemin parcouru au-dessus du sol notre vitesse de transla- 
tion et d'obtenir ainsi très exactement celle du courant aérien lui-même. 
Cette vitesse a varié de 3% à 5® à la seconde; elle n’était pas constante et a 
changé fréquemment pendant le cours de notre voyage. 

» Arrivés au-dessus de la Varenne-Saint-Maur à 5" 50" du soir, le soleil 
se couchait au-dessus des brumes; le vent diminua sensiblement d’inten- 
sité. La machine, remise en mouvement, nous permit de remonter avec 
beaucoup plus de facilité que précédemment le courant aérien devenu 
presque nul, et nous traversämes la Marne en sens contraire, successivement 
à deux reprises. 

» L’atterrissage eut lieu à 6"20", prés du bois Servon, à Marolles- 
en-Brie, canton de Boissy-Saint-Léger (Seine-et-Oise), à une distance de 
25k® du point de départ, après un séjour de deux heures dans l’atmo- 
sphere. 

» Notre ascension du 26 septembre 1884 aura donné une démonstra- 


C. R., 1884, 2° Semestre. (T. XCIX, N° 13.) GE 
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tion expérimentale de la direction des aérostats fusiformes symétriques 
avec hélice à l’arrière, et cela sans qu’il ait été nécessaire de rapprocher 
dans la construction les centres de traction et de résistance. La disposition 
que nous avons adoptée, analogue à celle des aérostats de H. Giffard et 
de M. Dupuy de Lôme, favorise considérablement la stabilité du système, 
sans exclure la possibilité de confectionner des aérostats très allongés et 
de très grande dimension, qui pourront seuls assurer l’avenir de la loco- 
motion atmosphérique. 

» MM. Renard et Krebs ont brillamment démontré, d’autre part, que 
l’hélice pouvait être placée à l’avant et la nacelle très rapprochée d’un 
aérostat pisciforme auquel elle est attachée. Ils ont obtenu, grâce à l’em- 
ploi d’un moteur très léger, une vitesse propre qui n’avait jamais été at- 
teinte avant eux. 

» Nous rendons hommage au grand mérite de l’œuvre de MM. Renard 
et Krebs, comme ces savants officiers l’ont fait eux-mêmes à l'égard de 
l’antériorité de nos essais, en ce qui concerne l'application de l’élestricité 


à la navigation aérienne. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. S. Caraven-CacmiN adresse, pour le Concours du prix Delesse, un 
Mémoire manuscrit intitulé : « Esquisse géographique et géologique du 
département du Tarn, accompagnée d’une Carte géologique du Tarn ». 


(Renvoi à la Commission. } 
M. H.-V. Zencer adresse une Note intitulée : « Les comètes et les 
essaims périodiques d'étoiles filantes ». 


(Renvoi à l'examen de M. Faye.) 


M. G. Cricaxparp adresse une Note intitulée : « Nouvel énoncé de la 
loi des décompositions électro-chimiques ». 


(Renvoi à l’examen de M. Becquerel.) 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale l’envoi fait à l’Académie de quelques 
nouvelles Communications sur la direction des aérostats. 


(Renvoi à la Commission des aérostats.) 
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M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale l'envoi fait à l’Académie de quelques 
nouvelles Communications relatives au choléra. 


(Renvoi à la Commission.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SEcRÉraAIRE pPERPÉrTuEL; informe l'Académie de la mort de 
M. Alexandre Cialdi, Correspondant de la Section de Géographie et Navi- 
gation, décédé à Rome, le 26 juin 1882. 

La perte de notre regretté Correspondant, qui est signalée aujourd’hui 
par M. le prince Boncompagni, n'avait pu être mentionnée plus tôt, 
aucun membre de sa famille ne l’ayant annoncée à l’Académie. 


M. le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un ouvrage en deux volumes, de M. le général Noizet, 
intitulé : « Études philosophiques : psychologie, métaphysique et appli- 
cation de la philosophie à la direction de la vie humaine ». 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Barnard et de la planète Luther, 
faites à l'observatoire de Nice. Note de M. PernoriN, présentée par 
M. Faye. 


« Nice, 19 septembre 1884. 


Temps 
moyen Ascension Distance Nombre 
Dates. de droite Log. fact. polaire Log. fact. de 
1884. Étoiles. Nice. apparente. parallaxe (!). apparente. parallaxe., comp. 
Sept. 9.. € 1 de 7 55. 28,53 +5,979 121.30. 8,2 —0,931 7 
TL. € 200012: 0 019.10:40220 F1;292  120:09:40,0.0 0 ,9220ù 7 
LA" 1€ 3 1n.35127 19-15.43,73 —3,809. 119.58:24,3 —0,931 5 
107. € HAS 51.15 MIO MON 00, 10 ETC CMOS RONDE "0,220 06 
10 72 DAS 53 20 210 2040090 00 MIO 020,0 0,920 
17. 1€ CMS -20 0 7-0 CET 29 0102077020 —-0/QIS 10 
Sept.14... Planète. 7 11.38.17 0.10.29,70 —1,018 79.31.43,8 —o,691 6 
15... Planète. 8 ro. 980101 0 9.48,01 1,399 79:35.21,4 —0,707 6 
16... Planète. 8. 10,18:34.00-. 91 2,99 —1,399 79:39:23,2 ,—0,704 5 


Obser- 
vateur. 


Perrotin. 
Charlois. 
» 

» 

» 
Perrotin, 
Charlois, 
» 


» 


————————_—_———— 


(!) Le signe est relatif au facteur lui-même. 


Étoiles. 


© OI D OR CG D = 


. 
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Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1884,0. 


Réduction 

Ascension au Distance 

Noms. Autorité. droite. jour. polaire. 
Anonyme. 10357 Stone, 6 comp. 18.57 20,05 07 1212242010 
10402 Stone. Stone. 19. 1.42,94 “+3,63  120.48.29,1 
10921 Stone. » 19.19.36,50 “+3,61 119.58.16,6 
10911 Stone. » 19.17.45,50 +3,58 119.31.55,3 
Anonyme. 10511 Stone, 6 comp. 19.21.18,30 +3,56  119.24.20,8 
10597 Stone. Stone, 19.31.41,79 +3,69 118.62. 4,7 
Lamont. Lamont, 0.12.19,46 +3,83 19.26.13,2 
103 Schjellerup. Schjellerup. 0.14.12,46 +3,83 719.35.33,6 

» » » 9 ,84 » 
» Nota. — La comète Barnard est maintenant assez élevée sur notre 


horizon pour que nous puissions l’observer facilement avec l’équatorial 
Gautier de 0",38 d'ouverture. 

» Le noyau, très net, a l’aspect écrasé et granulé. Son diamètre est de 10" 
à 12” d’arc. Il se prolonge par un mince filet lumineux dans l'angle de po- 
sition de 5o°. La nébulosité, dont le diamètre est de 2’,5,s’étend légèrement 
dans la même direction et s'étale en forme d’éventail. 

» J'ai pu examiner la comète au spectroscope (!) les 16, rraeliTOtel, 
chaque fois, en me tenant dans l’obscurité la plus complète, j'ai aperçu 
deux des trois bandes brillantes qui caractérisent, d'ordinaire, le spectre 
des comètes, la bande centrale, de beaucoup la plus belle, et la bande 
placée du côté du jaune, très faible. Elles se renforçaient sur le noyau d’une 
manière notable. Par moments, j'ai cru entrevoir la troisième bande, celle 


qui est du côté du bleu, mais d’une manière trop fugitive pour qu’il soit 
possible d’en affirmer l’existence. » 


(*) Le spectroscope employé est un spectroscope oculaire de très petite dispersion, con- 
struit par M. Hoffmann sur les indications de M. Thollon. 


Réduction 
au 
jour. 


—10,3 
— 10,7 
— 12,1 
—12,1 
—12,0 
—13,2 
22,0 
—22 ,9 
—23,0 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète Wolf, faites à l'observatoire de 
Paris (équalorial de la tour de l'Ouest); par M. G. Bicourpanx. Commu- 
niquées par M. Mouchez. 


Étoile | 
Dates de Ascension droite 
188%. comparaison. Grandeurs. 4€ — %, 
m S 
Septil24 an. 22 a Anonyme. 10 + 0.14,94 
ee ss » 10 — 0.13,07 
DOCS c 4696B.D.+:9. 9 + 0. 9,33 
PT AO d 47o2 » e) + 0. 2,90 
DL Ne. e 47o4 o D — 0.14,59 
DOM MEME f 4789 » 930 220 109.00 
Positions des étoiles de comparaison, 
Etoiles 
Dates de Ascension droite Réduction Déclinaison Réduction 
1884. compar. moy. 1884,0. au jour. moy. 1884, 0. au jour. 
h En 2 8 s 0 l " Q 
Sept. 24.. a BP. 17 I 00 MT J)00 0 1:20.97-32,9 +001 
DO b 21.18. 6,23 +3,37 “<+o20.16.14,5 <+30;,1 
JO c 21.19.22,13 |: +3,36  “+19.46.64,2 »#30;1 
2 ar d 21.10.4200 -E9,0 +19.19.36,3  +30,1 
DATE e 2120. 3049 +3,35 +19.19.6 30,2 
58% 21.20.16,43 +3,34. <+18.50.49,5 <+30,2 
F0, à PR M2E010.32;39 , +20.29.10,/ » 
1 CAN 2 2 DAT. LOS 2 » +20.12.45,9 » 
PA à i 212290 00,24 » +19.44.47,4 » 
Positions apparentes de la comète. 
Dates Temps moyen Ascens. droite Log. fact. Déclinaison 
1884. de Paris. apparente. parallaxe. apparente. 
h emis HET UNE CR 
SD SZ fete 0-02.90 > DM 2040 2,908 +20.39.20,1 
DDR ET CAT OS 2141710003 3,9522 +20.11.49,5 
LYS IANEE 71.46.29 21.18.34 ,82 T,0832 —+19.44. 1,8 
STRESS PE 21.19.18,92 3,390 +19.14.13,2 
DER RO 21.19:19,0 3,390 +19.15.0 
GATE SNS ; 8.56.13 DO ÎT 5,169 —+18.46.35,3 
» J'ai rapporté les étoiles a, b, c respectivement à g, k, 


l’équatorial, et j'ai obtenu : 


RES 
b—h... 
GET 


DISONS 


mm S 


1 


}L 
> Ve 
de 00220 


Déclinaison 


+. 


5 HE Er ND. ww © 
Cr 


Autorité. 
Rapportée à g. 
» k. 
» ee 
BABA TAVIe 
BAD: 
HONTE 
Id. 
Weisse,. 
BOBEP AVI: 


Nombre 

Log. fact. de 

parallaxe. comp 
0,624 18:24 
0,629 20! 18 
0,639 30:18 
0,638 20:18 
0,638 20:18 
0,641 20:18 


au moyen de 


12:0 COmparaisons. 


— 1.29,03 par 
— 3.12,01 + 2.260,06 g:0 
— 4, O,11 + 1. 6,8 9:6 


( 536 


) 


» Remarque. — Septembre 25. La comète est une nébulosité de 2’,5 de 
diamètre, avec un noyau de 9° à 10° grandeur. La chevelure n’est pas 
complètement symétrique par rapport au noyau : elle est notablement 
plus brillante et plus développée dans la direction de 130° d'angle de posi- 


tion. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Wolf, faites à l’observaloire 
de Paris ( équatorial coudé); par M. Périeau», présenté par M. Mouchez. 


Étoile 
4111720 EAl" 2 
DES OHNYCISSCREE 
CLIONO LAle 
d 4xqro Lal..... 
Date. 
1884. 
Sep£. 429... 
26 
Des 
28 


Date. 


CR 


Comète — À, 
Étoile mm Nombre 
1884. de comp.  Asc. droite. Déclinaison. de comp. 
m S ! [2 
SeDL 20 ee a —3.25,08 —1.18,3 &) 
DORE b —3.58,53 +7.19,0 5 
DANS. c +2.32,29 —4. 6,3 5 
ANT d —1, 1,60 —6.59,8 4, 
Positions des étoiles de comparaison. 
Ascens, droite Réduction . Déclinaison Réduction 
moy. 1884,0. au jour, moy. 1884,0. au jour. Autorite. 
h n'es s 9 Le RU 
21,21.17,71 +3,38 —+20.12.43,4 <+30,1  3et 2 obs. mérid. 
21,22.31,04 +3,38 +19.36.18,9 <+30,1 Catal. Weisse. 
21.16.43,13 +3,36 +19.18.30,3 <+30,2 4 et 1 obs. mérid. 
21,421. 3,11. +3,39 +18.62.24,8 : +30,2 3 obs. mérid. 
Positions apparentes de la comète. 
Ascens. droite Log. Log. 
Temps moyen. apparente. fact. par. Déclinaison. fact. par 
h m 8 
7.569.838 21.17.66,01 (T,034), —+20,.11.55,2  (0o,64/) 
8. 0.17 21.18.35,89 (T,034), 19.44. 7,8 (0,644) 
0,00 1021101070 » +19.14.54,1 (0,650) 
9-26.15 21.20. 4,86 (5,834)  <+18.45.55,1 (0,649) 


» La comète offre une belle concentration de l’aspect d’une étoile 
de 10° grandeur, avec une chevelure assez marquée. » 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète de Wolf (21 septembre 1884), faites 
au Cercle méridien de l'observatoire de Bordeaux; par M. Cowrry, trans- 
mises par M. G. Rayet et présentées par M. Mouchez. 


Date Temps moyen Ascension droite Distance apparente 
1884. de Bordeaux. apparente conclue. au pôle Nord. 
REMDIRRNS R'ORMARNS GR F 
25 Septembre: 8.67.38,41 21219-07041 69.49.30 ,5 
26 » HE 0 Ji 10 01 D TO RIT 70.17. 2,8 
27 As a ne DD TO 21.19:10307 70.45.27,8 


» La longitude de Bordeaux est 11"26°,44 ouest de Paris, la latitude 
h 495 04m he 

» Le noyau de la comète est comparable à une étoile de 9° grandeur. 
La nébulosité est dissymétrique. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur les groupes de points en involution marqués sur une surface. 
Note de M. Le Parce, présentée par M. de Jonquières. 


« Jusqu'ici, du moins je le pense, les involutions ont été regardées 
comme formées par des groupes d'éléments distribués sur un support à 
une dimension, par exemple des groupes de points d’une courbe unicur- 
sale, des groupes de tangentes à une courbe, de plans tangents à une dé- 
veloppable, etc. 

» Les résultats contenus dans mon Mémoire des Acta (‘), joints à ceux 
qu'ont fait connaître d’autres géomètres, MM. Schur, Ém. Weyr, de 
Paolis, etc., mais à d’autres points de vue, me paraissent conduire à la 
conception d’involutions dans un domaine à deux dimensions, c’est-à-dire 
de groupes de points marqués sur une surface. 

» Les considérations actuelles ne seraient qu’un cas très particulier 
d’une conception beaucoup plus générale. 

» Supposons que l’on se donne une surface cubique S;, la plus générale, 
et qu’on ne tienne compte que d’un des trente-six systèmes de couples de 
cubiques gauches tracées sur S;. 

» Appelons €, et k, les cubiques appartenant à deux systèmes con- 
Jugués. 

» Si l’on prend une cubique gauche c,, tous les #, la coupent en des 


(1!) Acta mathematica, publies par M. G. Mitttag-Leffler, 5 : 2, Stockholm, 1884. 
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groupes de cinq points X, X, A’B'C' (j’emploie les mêmes notations que 
dans mon Mémoire des Acta), marquant sur €, une 1;. 

» Nous aurons ainsi des pentagones dont les faces enveloppent une sur- 
face de la troisième classe 3,. ; 

» Cette surface 3, a un double-six commun avec $,, c’est-à-dire qu’elle 
est complètement déterminée par le système de cubiques considéré et 
qu’elle ne dépend nullement de la cubique c, choisie. 

» Mais nous avons fait voir que les arêtes du pentagone X,X,A'B'C’ 
rencontrent S, en dix points qui, avec les sommets du pentagone, con- 
stituent les quinze points d’une configuration [154, 20, ], inscrite à S,. 

» Outre les dix faces du pentagone, la configuration contient encore 
cinq plans, qui sont les faces opposées aux sommets du pentagone. Ces 
cinq plans forment nn pentaèdre, inscrit à S$,, et dont les dix arêtes et les 
cinq faces complètent, avec les dix arêtes et les dix faces du pentagone, 
la configuration. 

» Il est évident maintenant que cette figure, que j’appellerai F, est cir- 
conscrite à 24. 

» Les groupes de quinze points des F marquent sur S, une involution 
que je désignerai par 1,°, car chaque groupe de quinze points est déterminé 
par deux points appartenant à une des droites de F. 

» Tous les F sont circonscrits à X,, qui sera la surface d’involution. 

» Réciproquement, S, sera la surface d’involution si l’on regarde l'in- 
volution comme marquée sur 3, par les faces des F. 

» Les deux surfaces S, et >, jouent un rôle réciproque, comme deux 
coniques C, et K,, dont l’une est la conique d'involution de l’autre par 
rapport à F1}, marquée par les triangles inscrits à C, et circonscrits à K.. 

» L’analogie se poursuit même plus loin. 

» Les triangles inscrits à C, et circonscrits à K, sont conjugués par rapP- 
port à une conique pour laquelle C, et K, sont polaires réciproques. 

» Or S, et 2, sont polaires réciproques par rapport à uve quadriqueS,, 
et chacune des figures F est sa propre conjuguée à l’égard de S,. » 


OPTIQUE. — Sur un nouveau prisme polarisateur. Note de M. E. Berrran», 
présentée par M. Damour. 


« Le prisme de Nicol, l’appareil polarisateur le plus employé, présente 
quelques inconvénients parmi lesquels il y a lieu de signaler : l’obliquité 
des faces terminales par rapport à l’axe du prisme; la longueur du prisme, 
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qui est égale à environ quatre fois sa largeur; l'étendue du champ, qui est 
inférieure à 30°; enfin la nécessité d'employer un morceau pur et assez 
gros de spath d'Islande, substance chère et qui devient de plus en plus 
rare. 

MM. Hartnack et Prazmowski (*) ont heureusement modifié cet appareil ; 
leur prisme a ses faces terminales perpendiculaires à l'axe, la longueur est 
diminuée, et le champ atteint 35°. 

» Dans le prisme de Nicol et dans celui de MM. Hartnack et Praz- 
mowski, un rayon lumineux traversant le spath se divise en deux; le 
rayon ordinaire éprouve la réflexion totale sur la couche de baume du Ca- 
nada ou d’huile de lin, et c’est le rayon extraordinaire qui sort. Le calcul 
montre que le champ, dans l’intérieur du spath, ne peut dépasser 26°33/45”. 
En passant dans l’air, les rayons s’écartent et le champ atteint 35°. Il est 
impossible de dépasser cet angle extérieur, si c’est le rayon extraordinaire 
qu'on utilise à la sortie du prisme; mais, si l’on utilisait Le rayon ordinaire, 
l'indice ordinaire étant plus grand que l'indice extraordinaire, on obtien- 
drait dans l'air un champ de 44°46 20”. 

» Pour arriver à ce résultat, je prends un prisme de flint-glass dont l’in- 
dice est = 1,658, je coupe ce prisme suivant un plan faisant un angle de 
76°43"8" avec les faces terminales : les deux faces ainsi produites sont po- 
lies et recollées avec une substance d'indice égal ou supérieur à 1,658, de 
façon à reconstituer le prisme primitif, mais en ayant soin de placer entre 
les deux morceaux du prisme un clivage de spath convenablement 
orienté. 

» Un rayon de lumière naturelle pénétrant dans le prisine et arrivant à 
la lame de spath ne pourra traverser cette lame qu’en se divisant en deux 
rayons polarisés à angle droit. Le rayon ordinaire, dont l'indice est 1,058, 
continuera son chemin en ligne droite, mais le rayon extraordinaire, dont 
l'indice est compris entre 1,483 et 1,658, suivant la direction du rayon, 
ne pénétrera pas dans le spath si l’incidence est convenable; c'est ce qui a 
lieu dans le prisme en question. 

» On obtient ainsi un prisme polarisateur de même longueur à peu 
prés que celui de MM. Hartnack et Prazmowski, mais le champ extérieur 
est de 44246’ 20":11 n’est plus nécessaire d'employer un gros morceau de 
spath, puisqu'il suffit d’un simple clivage; de plus, les faces terminales 


(!) Annales de Chimie et de Physique, 4° série, t. VIT. 
U. R., 1884. 2° Semestre. (T. XCIX, N° 45.) Je 
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étant en flint-glass, on peut les essuyer sans crainte de les rayer, comme 
cela arrive fréquemment avec les anciens prismes. 

» Ce mode de construction permet d’obtenir un autre perfectionnement; 
on prend un prisme de flint d'indice 1,658, on le coupe suivant un plan 
faisant 63°26/15" avec les faces terminales, et l’on reconstitue le prisme 
comme il a été dit plus haut, en intercalant un clivage de spath. Le prisme 
ainsi reconstitué est coupé suivant un nouveau plan symétrique du pre- 
mier par rapport à l’axe, les deux parties sont recollées en y intercalant 
un clivage de spath placé symétriquement par rapport à celui qui se trouve 
dans la première section. On obtient ainsi un prisme polarisateur moitié 
moins long que le prisme de Nicol et dont le champ atteint 98°41"30" ». 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur les produits obtenus dans l'attaque du tellure par 
l'acide azotique. Note de MM. D. KRren et J. Morer, présentée par 
M. Berthelot. 


« Il est généralement admis que, dans l’attaque du tellure par l’acide 
azotique, il ne se produit que de l’anhydride tellureux, comme produit 
stable. M. Klein a décrit ('), dans'une précédente Communication, un 
azotate basique de bioxyde de tellure (TeO*)", Az?05 + 1,5 H?0 obtenu en 
attaquant à chaud le tellure par un grand excès d’acide azotique faible. I] 
y à là une contradiction avec les travaux antérieurs de nos devanciers : 
aussi avons-nous voulu élucider ce point. 

» Nous avons pris du tellure soigneusement purifié par les méthodes 
connues; ce tellure était à l’état pulvérulent, il avait été obtenu par préci- 
pitation par l’acide sulfureux. 

» À cet état de division, ce corps simple se dissout avec une grande fa- 
cilité dans l’acide azotique faible ; il y a dégagement abondant de vapeurs 
rutilantes, et la température à laquelle se produit l'attaque est d'autant plus 
basse que l'acide est plus concentré. C’est ainsi que l’attaque du tellure par 
l'acide azotique de densité 1,25 commence à — 11°. 

» Quand on opère à basse température, la dissolution n’est pas complète: 
il reste au fond des vases une matière caséeuse, grisâtre, qui blanchit 
ensuite et forme de longues aiguilles microscopiques, flexibles et enche- 
vétrées : ce corps à tout à fait l'aspect d’un mycélium. Ce produit renferme 


(!) Voir Comptes rendus, t. XCIX, p. 326. 
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de l’acide azotique et de l’acide tellureux; nous n’en avons pas encore ter- 
miné l'étude. 

» Quant à la solution, étendue d’eau, elle abandonne soit de lPanhydride 
soit de l’hydrate tellureux, et il reste toujours dans la liqueur une certaine 
quantité de l'azotate basique de bioxyde de tellure précédemment décrit. 

» L'hydrate tellureux {ou le corps considéré comme tel, qui pourrait 
bien n'être qu’un azotate très basique, se décomposant spontanément en 
présence de l’eau en donnant de l'anhydride tellureux) se produit quand 
l'attaque a eu lieu à basse température, qu’on s’est servi d’acide azotique 
faible (D = 1,10 à 1,20), et que l’eau employée pour diluer le liquide a 
une température inférieure à + 8°, 

» L’hydrate tellureux est blanc, caséeux; il se transforme spontanément, 
du jour au lendemain, en une masse d’un blanc jaunâtre, formée de lamelles 
rectangulaires microscopiques, agissant vivement sur la lumière polarisée : 
c'est de l’anhydride tellureux. 

» Si l’on emploie, au contraire, pour diluer la solution azotique, de l’eau 
à + 20°, ou si les deux autres conditions citées plus haut n’ont pas été 
réalisées, il se produit un dépôt d’anhydride tellureux en octaèdres basés 
microscopiques, très semblables comme aspect à des octaèdres réguliers; 
mais l’examen des caractères optiques démontre qu’ils n’appartiennent pas 
au système du cube : ce sont probablement des octaëdres quadratiques, 
présentant les faces p, m, a'. 

» Nous citerons, comme exemplenumérique des proportions d’anhydride 
tellureux et d’azotate de bioxyde de tellure produits, une seule des 
nombreuses expériences que nous avons faites : 


» 4 de tellure ont été attaqués à froid, en refroidissant extérieurement avec de la glace 
par 8ot d’acide azotique de densité 1, 20 : il s’est produit environ of",10 de dépôt casécux 
insoluble, qui a été pesé après dessiccation. 

» Le liquide a été étendu de r'it d’eau distillée : au bout de vingt-quatre heures, il s'était 
déposé 28',35 d'acide tellureux octaédrique. La solution évaporée a donné 2£',700 d’azo- 
tate de bioxyde de tellure correspondant à 28,21 d’anhydride tellureux, soit une quantité 
totale d’anhydride tellureux de 48,66. 

» Or 45 de tellure donnent 48,8 d’anhydride tellureux : la différence s'explique par ce 
fait que quelques cristaux d’anhydride restent toujours fixés aux parois des vases où l’on 


opère. 
» La solution azotique de tellure abandonne spontanément, ainsi qu il 


a été observé par Berzelius, des cristaux octaédriques de TeO?, et, quand 
. % LA sk. 
l'acide employé est assez étendu (d — 1,20 environ) et que pendant l’at 
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taque la température n’a pas dépassé 30°, la chaleur accélère le dépôt 
d’anhydride tellureux qui se dépose en quelques minutes à 70°. 

» Dans ces conditions, leliquide retient en dissolution la moitié environ 
de l’anhydride tellureux à l’état d’azotate : ce dernier cristallise par con- 
centration et refroidissement. Si l’on traite à l’ébullition les octaèdres 
d’anhydride tellureux par l’acide azotique de densité 1,35, ils se dissolvent 
et la liqueur renferme de l’azotate basique de bioxyde de tellure. 

» Il semble donc que, dans l'attaque du tellure par l’acide azotique, il 
se forme successivement : 1° une solution d’hydrate tellureux dans l’acide 
azotique (à froid vers o°); 2° un azotate tellureux, décomposable à 70°, 
80° en anhydride tellureux et azotate basique; cet azotate tellureux se 
forme vers 20° et se décompose spontanément à froid, à la longue, en :z0- 
tate basique etanhydride. L’azotate basique de bioxyde de tellure est lui- 
même décomposé par l’eau. 

» Nous ajouterons, pour terminer, que les propriétés de l’anhydride 
tellureux paraissent avoir été fort mal décrites : les auteurs en parlent 
comme d’un corps légèrement soluble dans l'eau; or il est à peu près 
aussi insoluble que le sulfate de baryte : il faut 1 50 000 parties d’eau pour 
dissoudre une partie de TeO*?. » 


VITICULTURE. — Sur l'emploi du sulfate de cuivre pour la destruction du Mildew. 
Note de M. An. PerRey, présentée par M. Ph. Van Tieghem. 


« Au milieu d’un territoire complètement ravagé par le Mildew (Pero- 
nospora viticola), les parcelles pourvues au printemps d’échalas récemment 
trempés au sulfate de cuivre se distinguent, au premier coup d’œil, par la 
couleur verte et l’état de santé de leurs feuilles. 

» Dans une parcelle d’une étendue de 15 ares, située dans le dépar- 
tement de Saône-et-Loire, portant 2000 pieds de gamay de quatre à cinq 
ans d'âge, 300 ou {oo souches ont reçu de vieux échalas, dont le trempage 
n'avait pas été renouvelé depuis plusieurs années; toutes les autres ont été 
dressées, au printemps, sur des échalas de tremble qui avaient subi un trem- 
page de quatre jours dans une solution saturée de sulfate de cuivre. Les 
vieux échalas sont irrégulièrement distribués dans la parcelle : ici par 
plages plus ou moins étendues, isolant, dans une zone de 10 ou 20 mètres 
carrés, 1 où 2 ceps échalassés à neuf; là, au contraire, isolés eux-mêmes 
au milieu d’échalas trempés. 


» Le 15 septembre, des 400 ceps de la première catégorie, pas un seul n’a 
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gardé plus de 2 ou 3 feuilles, mortes d’ailleurs. Les 1600 ceps de la seconde 
catégorie, sans exception, possèdent la totalité de leurs feuilles; et au 
centre même des zones défeuillées, qui ne montrent plus que leurs maigres 
sarments courant sur des échalas noircis, on voit cà et là, d’une souche 
verdoyante, émerger la pointe d’un échalas blanc. Ce n’est point à dire 
que les 1600 ceps soient absolument indemnes : une faible proportion de 
leurs feuilles est légèrement atteinte par la maladie, une proportion insi- 
guifiante en est réellement compromise; mais nous avons vainement cher- 
ché une souche qui eût éprouvé un dommage sensible. 

» Sur une autre parcelle, en plants de 4 à 5 ans d'âge également, les 
échalas ont été trempés et placés partie en 1883, partie en 1884; mais la 
trempe a été donnée dans une solution cuivrique un peu étendue. Cette 
vigne, beaucoup moins éprouvée que les vignes contiguës dressées sur 
vieux échalas, quoique mieux située que la précédente, est moins bien 
préservée qu'elle. 

» L'examen d’un cep quelconque, dressé sur échalas trempé, permet de 
reconnaitre que la zone d’immunité est limitée par la surface d’un cylindre 
ayant pour axe l’échalas et pour base une circonférence de 0", 20 à 0", 2h 
de diamètre. De telle sorte que les pampres accolés avec soin échappent à 
la contagion, tandis que les feuilles écartées sur la périphérie, attachées 
sur les pampres libres ou surmontant l’échalas, sont plus ou moins grave- 
ment envahies par le champignon. 

» La comparaison de deux parcelles échalassées à neuf montre égale- 
ment bien l'influence des soins apportés à l'accolage. En outre, tandis que 
sur les souches non protégées les feuilles du sommet sont les dernières 
infectées, sur les souches protégées, au contraire, les feuilles qui dépassent 
l’échalas sont souvent les seules atteintes. L'action prophylactique du 
sulfate de cuivre se manifeste donc dans des conditions remarquables et 
qui témoignent de son énergie. 

» Le problème de la préservation des vignes est-il pour cela résolu ? 
Nous ne le pensons pas. Le simple trempage des échalas en solution cui- 
vrique suflit, ilest vrai, à préserver des plants de 4 à 6 aus (les nom- 
breux exemples de préservation que nous avons observés ne laissent 

\ 


JrLene suffirait vraisemblablement plus à pré- 


? 


point de doute à cet égard 
server convenablement des plants à grande arborescence, 

» Si simple qu’il paraisse, ce mode d'application du sulfate de cuivre ne 
laissera point que de devenir assez coûteux, dans telles conditions d’exploi- 
tation que les praticiens apprécieront aisément; il ne pourra être utilisé 
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pour la préservation des vignes dirigées en chaintres, taillées à longs bois, 
palissées en fil de fer, etc. 

» Sans donc vouloir exagérer les conséquences immédiates d’une ob- 
servation que de nombreux témoignages viendront sans doute bientôt 
confirmer, nous nous bornons à faire connaître l’agent prophylactique, 
comptant sur l’effort commun des intéressés pour hâter le moment où 
l'application en pourra être généralisée par un procéilé économique ». 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Sur les conditions climatériques et l’état sanitaire actuel 
dans l’isthme de Panama. Extrait d’un Rapport de M. R. Recnier à 
M. de Lesseps (communiqué par M. Larrey). 


« Au moment où les travaux de l’isthme vont entrer dans une nouvelle 
période d’activité, il a paru opportun d'établir, d’après les documents 
nombreux que possède l’Administration, quel a été l’état sanitaire des 
dernières années. Ce sera le meilleur moyen pratique de rétablir la vérité, 
et de démontrer que la réputation d’insalubrité, qu’on à faite à l’isthme, 
n’est pas justifiée. 

» La température de l’isthme varie de + 24° à 30°C. en hiver; elle 
s'élève jusqu’à + 35° en été. Le climat est chaud et humide; l’année se 
partage en deux saisons, une d’été et une d’hiver, dite saison des pluies ; 
cette dernière est la plus courte des deux. 

» Il résulte d’études approfondies que le climat de l’isthme de Panama 
n'exerce pas, sur les Européens, l’action déprimante de certaines régions 
tropicales. Toutefois des mesures hygiéniques doivent être prises et ob- 
servées scrupuleusement : elles sont prescrites à chacun des employés... 

» Deux grands hôpitaux, l’un à Panama, l’autre à Colon, sont destinés 
à recevoir les malades qui, jugés gravement atteints, sont dirigés des 
diverses sections sur ces deux hôpitaux, desservis par plusieurs médecins 
expérimentés. De plus, le long du canal et dans les sections, réside un 
médecin chargé de visiter les malades à domicile, et de les évacuer, suivant 
les cas, sur les hôpitaux de Colon et de Panama. 

» Le service des hôpitaux est fait, avec un grand soin et un grand dé- 
vouement, par des sœurs hospitalières. 

» Dès 1881, il a été démontré qu’on ne devait envoyer dans l’isthme 
que des hommes dans la force de l’âge et dont la santé bien équilibrée 
présentait les meilleures chances d’acclimatation. Un service d’inspection 
a été créé dans le but de veiller à ces diverses prescriptions... 
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» De plus, l'Administration à fait construire un sanitorium à Taboga, et 
a prévu la nécessité du rapatriement des hommes qui, sortant de maladies 
graves, avaient besoin, pour achever leur convalescence, d’un long séjour 
en Europe. Ce rapatriement est accordé aussi aux travailleurs, qui, après 
un séjour de dix-huit mois à deux ans, viennent se refaire dans la mère: 
patrie. Il est peu d'agents qui, après un séjour en Europe, où ils ont fait 
provision de nouvelles forces, ne retournent avec empressement reprendre 
leur service dans l’isthme. 

» Grâce à ces mesures de haute prévoyance, la mortalité dans l’isthme 
est arrivée à un chiffre presque inférieur à celui des grands centres et des 
grands chantiers industriels. En effet, la statistique sanitaire, adressée par 
l'Administration au service central de Paris, prouve que le chiffre de la 
mortalité, par rapport à la population employée dans l’isthme, est d’en- 
viron de 2,5 pour 100, chiffre qui ne dépasse pas la moyenne des décès re- 
levés dans nos climats. » 


La séance est levée à 4 heures. JU: 
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ERRATA. 


(Séance du 22 septembre 1884.) 


Page 487, ligne 17, au lieu de pour une méme ligne A,, lisez pour un même signe 
de A. 

Page 488, ligne 2, au lieu de pareillement, lisez pareillement, par voie de multiplica- 
tion. 

Même page, à la suite de Ja note du bas de la page, ajoutez : C’est notamment par de 
telles variations, faites conven2blement et toutes autres choses {nombre des termes, signes 
et parité des exposants de mêmes rangs respectifs) restant les mêmes, qu’on peut aisément, 
par la simple résolution de quelques équations du premier degré, former autant d'équations 
qu’on le veut, numériques et d’une espèce quelconque donnée, dont chacune ait le maximum 
du nombre de racines réelles que comporte cette espèce. Je me propose de revenir ailleurs 
sur ce détail, intéressant par lui-même mais élémentaire. Je montrerai alors comment, une 
équation algébrique quelconque (rationnelle ou non) étant donnée, on peut tracer immédia- 
tement, à main levée et sans aucun calcul, la f£gure générique de la courbe qui représente 
celles des équations de la même espèce possédant le maximum du nombre des racines 
réelles que cette espèce comporte. 

Page /90, ligne 2, au lieu de avec plus de netteté, lisez avec netteté, 

Même page, ligne 5, supprimez x?. 

Page 492, ligne 3 en remontant, au lieu de immersion, lisez inversion. 


